
rivières, si ce n'est à l'extrémité méridionale,
et il n'y en a point qui soit de première
classe, excepté le Volga, qui se décharge
dans une mer intérieure, la Mer Caspienne,
et qui, en conséquence, ne peut pas Éerviir
aux communications avec l'Europe.. De ce
côté-ci, sont les exportations asiatiques
consistant principalement en fourrures et en
manufactures grossières'pour les Asiatiques
méridionaux, qui paient en soie et toiles
fines.

A lEst de cette partie, la Russie méri-
dionale est appuyée sur la Mer Noire. La
contrée este 'comme la vallée du Danube,
fertile en grain, Il est de la sorte connue
ici sous le nom de blé de la Mer Noire, et il
est remarquablement adapté au climat du
Canada, qui ressemble beaucoup à celui des
pays. doû nous l'inportons. Odessa est, ou
plutôt était l'entrepôt de ce commerce.

* Mais la grande production.de la Russie
est dans son intérieur, c'est-à-dire, dans la

-Russie. propre. Il n'y a de rivières que
celles qui partent du centre de l'empire, et

-se déchargent, d'un côté, dans la Mer Noire,
et de l'autre, dans la Mer Baltique, qui sont
toutes deuxhbloquées, ou dans la Mer Blan-
che, 'à l'txtrme nord, laquelle, à l'heure
'qu'il:estj est bloquée aussi. . Il n'y a pas de
chemins publics, à l'exception de quelques
routes. militaires, très éloignées l'une de
lautre,;fl n'y a qu'un chemin de fer appar-
tenant. au gouvernement, de St. Petersbourg
à.Moscou, et il ne sort. de rien aux agricul-
teurs. ;Il n'y a pas de canaux. Le pays
abonde en grain,. chanvre et lin, en forêts de
pinsinépuisables, et en boeufs que, faute d'un
marché, on fait bouillir tout entiers pour le
suif, qui s'exporte présentement en Angle-
terre principalement. Le saindoux et le
suif peuvent être transportés; le bois de
construction.et le boeuf ne peuvent pas l'être.
Par un charriage laborieux sur terre,. une
partie de' ces articles était transportée à la
Baltique, et embarquée à St. Petersbourg,
Revel et Riga. Le gouvernement russe,
au:moyen. dun système de protection si sé-
vère, que ses importnjons ne:qnt pas à un
tiers dé ses exportations, et n'égalent pas
celles du Canada, s'est efforcé, mais envain,
d'établir:des manufactures intérieures. Nulle
législitiop!ne i.emplacera::lhabileté, les ca-
pitaur et let creditî'nulle tyratinie n'enhardi-
raides étrabgers à placerý desfeds pour des
cheidsqlelfor.et-des canaux. o

iMNaéesesquioi osrsdésirons appeller
l'attëeon1''dUolet4uts'ce sotles 'moy-
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ens qu'ils prennent pour rétablir le commerce.
Ce peuple à demi barbare nous donne un ex-
emple que nous devrions être fiers de suivre.
Leurs ports sont bloqués ; pour nous la na-
vigation par mer et par rivières est ouverte
de tous côtés . nos voies de communication
sont mauvaises, mais celles des Russes le
sont cent fois plus, et nous avons sur eux
'immense avantage des communicatiens par
eau et par chemins de fer. Pendant la
moitié de l'année, le St. Laurent nous est
oUvert, et pendant l'année entière nous pou-
vons exporter par les Etats-Unis, comme
entrepôt.

Le moyen par lequel les Russes surmon-
tent cette difficulté montre quelque énergie:
ils vont transporter 'par :terre à;Dantzic; en
Prusse, oÙ leurs produits pourront être em-
barqués comme marchandises neutres. On
dit qu'il a été fait des arrangemens sur un
plan étendu par. des marchands Prussiens,
pour agir comme agens, ou acheteurs, sur la
frontière.

Pour la production, les Russes ont sur les
Canadiens un grand avantage, que nous es-
pérons leur voir. conserver toujours ; la
grande niasse de la population se compose de
serfs, soit de la couronne, soit des grands
seigneurs, dont les revenus consistent prin-
cipalement en ce qu'ilspeuvent faire, au
moyen d'un travail forcé, de produits ou ef-
fets exportables. Conséquemment, la pro-
duction à lieu sur une grande échelle. Le
travail n'est pas divisé, et dans le fait, le
seigneur est le manufacturier.

Mais, qn dépit de tous leurs efforts, les
Russes n'ont jamais pu parvenir à fabriquer
autre chose que des articles grossiers. Dans
tout ce qu'il y a de fin et de haut prix, ils ne
peuvent nullement entrer en concurrence
avec la Prusse Polonaise, et. encore bien
moins avec les contrées comparativement
libres de la Belgique, du nord de la France,
avec le Yorkshire, Dundee, Belfast, et autres

truisait l'adhésion entre les fibres et la sub-
stance ligneuse, et l'apprêt se faisait à la
main.

Après différents procédés, tous manuels,
il était filé par les femmes de la famille, qui
envoyaient leurs échevaux de filasse au
tisserand, qui lui-même travaillait à la main.
Elles envoyaient ensuite leur toile au blan-
chisseur pour être blanchie. Jusqu'à une
époque très récente, le blanchiment était
fait presque entièrement au moyen de cen-
dres de bois, ou par une longue exposition à
l'air sur lPherbe. On était généralement
dans la persuasion raisonnableque le chlore,
qui alors commençait à être employé avec
d'autres réactifs chimiques, détériornit la
fabrique. Ce mode simple de préparer les
fabriques di toile prévalut pendant des
siècles dans presque toute l'Europe. On
pensait qu'il n'était 'pas honorable pour une
fille de se imarier, .à moins qu'elle n'eût filé
et fabriqué une quantité' de toiles de toute
sorte suffisante pour un.ménage futur ; la
preuve de sa richesse en toile était regar-
dée comme celle de son industrie et île sa
frugalité.. , Dans la loi anglaise, jusqu'à ce
jour, une fille majeure, usant de..ses droits,
est appellé fileuse,', (sp . : La cou-
tume est très ancienne; car longtems avant
l'iiiveitios d'anusemens élégants et frivoles,
on présumait que toute personne du sexe
non mariée se préparait à un changement
dans son état.

-Cette manière de préparer, la fabrique a
régnésur un plan étendi jusqui'à une époque
que nous nous rappelions. Elle, a été d'a-
bord suivie par les industrieux manufa.cturiers
des Pays-Bas. La toile à. chemises de
Hollandeet la dentelle de Flandre étaient
si supérieires en finesse et en fini, que qui-
conque le pouvait faire s'abstenait de se
servir de toile fabriqué dans le pays. C'était
pour des ,gentilshqmmes lAtemps de se dis-
tinguer, comine on le :peut voir dans les por-

marchés à toiles bien connus, de l'ouest de traits du commencement lu dernier'siècle,et
l'Europe. particulièrement dans la coutume folle et ex-
,.Ce serait calomnier la civilisation que dè

supposer que la chose ne pourrait passe faire
aussi bienparbhabileté et conpaissancés ac-
quises, que parviolence ou par fraude.eL'an-
cienne ýmanière de préparer le lin pour les
fabriqués db'toile,ad6it nous osons dire qu'e
plusieurs:de nos:lecteurs se-rappellent; était
d'exposer la planteà, ce qu'on appellait
rouissagè .arr-rosée sur Ilherbe,çou- de la
mettre ýdáns des fossesi faites exprès; pour
qu'il y.fùt'rbui ed.partie., . Ce procédé dé-

travagante de porter des. mançhettes à den-
telles. En vain le gouvernement. s'e.ffo.rga-t-
il d'arrter le,. mal, comme il l'appelait, par
de forts droits, prohibitifs.. :La jnode et la
contrebande. se jouéreit de lui. Les dames
voulaient avoir, à-tout prix,leur dentelle, et
les;messieurs, leur linoq. : UJniévqueméme
n'étaitipas à la.. mode,:sAns.une paire de
manches-de batiste fine venue diane fabrique
étrangère'-. ' i n

SA l'extception de quelques lpeglitéadéta-


